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Prologue
Un an…
Un an s’était écoulé depuis cette après-midi.
Depuis cet au revoir qui n’avait jamais vraiment eu lieu.
Et pour quelle raison ? La peur ? L’indifférence ? L’incertitude ?
Elle ne comprenait pas. Personne ne comprenait réellement. Sauf lui.
Lui qui se montrait si froid, si distant, si inhumain avec tous ceux qui l’entouraient, lui qui était hanté par les démons de son passé.
Lui seul pouvait l’aider à résoudre le casse-tête qu’il était.
Lui seul pouvait répondre à ses questions, ces questions qu’elle se posait depuis maintenant un an.
Car même cette enveloppe confiée à son départ ne lui avait pas apporté de réponse. Son silence l’avait détruite.
Mais si, un an plus tard, cet au revoir se transformait en retrouvailles ?
Des retrouvailles qu’il avait pourtant évitées des centaines de fois depuis un an. Lui qui voulait avoir la mainmise sur tout… allait perdre tout contrôle.
Vous le savez, les choses ne se passent jamais comme prévu… et ses décisions allaient bientôt se retourner contre lui, au plus grand bonheur de leurs démons… et de ses ennemis.
« Ils n’avaient pas besoin de mourir pour goûter à l’enfer. »


Chapitre 1 : deux… ou trois
Asher
— Debout ! s’exclama une voix qui me tira de mon sommeil.
C’est un cauchemar… un putain de cauchemar.
Un grognement s’échappa de mes lèvres et je me couvris la tête avec mon oreiller, dans l’espoir d’étouffer ce bruit qui me donnait des putain de pulsions meurtrières.
— Allez ! Réveille-toi !
Les yeux encore clos, je pris une longue inspiration entre mes dents serrées.
Je vais le massacrer, et l’histoire sera réglée.
— Les vacances sont terminées !
Je sentais ma patience s’égrener aussi rapidement que les minutes qu’il lui restait à vivre. Ce n’était vraiment pas le meilleur des réveils.
— Le soleil illumine le ciel !
Mon poing va illuminer ta vue, si tu continues.
Je m’enroulai dans les draps en grognant une nouvelle fois. Il allait se fatiguer, de toute manière. Ce n’était qu’une question de temps.
C’est ça, les gosses.
— Mais, Ash !
À nouveau, je restai silencieux. S’il y avait bien une chose qui pouvait me donner envie de me foutre en l’air, c’était la voix terriblement agaçante de Ben au saut du lit.
Je vais lui faire bouffer sa langue.
— En plus, tu as…
— MAIS TU VAS LA FERMER, OUI ? hurlai-je contre mon matelas.
Il me faut une clope. Rectification : deux clopes.
Un ricanement sortit de la bouche de mon cousin, visiblement fier de son coup. Je dégageai l’oreiller qui m’étouffait en ouvrant les yeux.
Voilà. J’étais de mauvaise humeur. C’est parfait, putain. Parfait.
— Quelle belle journée en perspective, pas vrai, Ash ? me nargua-t-il en quittant ma chambre. C’est bon, il est réveillé, la sorcière !
Les sourcils froncés, je soufflai d’agacement. Kiara était là aussi. Bordel, il me faut une clope en urgence.
Au moment où le rire de mon amie d’enfance résonna en bas, je m’enfonçai encore plus dans mon lit. Je n’étais pas d’humeur à la voir, encore moins à l’écouter, dès le matin, me rebattre les oreilles avec ce sujet.
Ce même sujet depuis un an.
Ça faisait quelques mois que tout était presque rentré dans l’ordre. Ben était pratiquement rétabli de ses blessures, les affaires marchaient très bien. William et Isobel étaient morts, j’avais enfin vengé mon père. Tout redevenait comme avant, petit à petit.
Ou du moins, presque.
— Asher !
« Asher. »
Ma mâchoire se contracta violemment. Habituellement, Kiara ne m’appelait jamais par mon prénom complet, et je détestais l’entendre le faire. Parce qu’avec mon père elle était la seule à le faire.
Et ça ne m’avait jamais dérangé, quand c’était elle.
Je m’extirpai de mon lit sans manquer de pousser un nouveau grognement, les yeux plissés à cause de la lumière qui pénétrait dans la pièce. D’un pas nonchalant, je me dirigeai vers la salle de bains.
Cette maison était mon enfer personnel depuis un an, un enfer que je refusais de quitter. Parce que c’était le seul souvenir que je m’autorisais à garder d’elle.
Un an.
Un an qu’elle hantait les murs de ma maison, qu’elle parcourait mes chambres et résidait dans mes pensées.
Un an que je l’avais chassée de ma vie, de mon monde.
Je ne regrettais pas mon choix, elle était bien mieux loin de moi. Loin du monde qui l’avait détruite. Et je gardais en tête qu’elle irait mieux grâce à moi.
Tandis que l’eau de la douche coulait sur ma peau, je fermai les yeux. Encore une fois, son visage apparut. Comme tous les jours depuis un an.
Un an qu’elle manquait à Kiara et à ce con de chien que j’avais gardé à cause d’elle. À cause de ce pouvoir qu’elle avait sur moi.
Ce putain de pouvoir.
« Je suis tombée amoureuse de toi. »
Cette phrase se répétait tout le temps dans mon esprit, comme un écho lointain. Elle me gardait éveillé toutes les nuits. Comment avait-elle pu ressentir ça pour moi ?
Elle est putain de suicidaire.
Sa connerie lui avait fait dire des choses qu’elle ne pensait pas, et qu’honnêtement j’aurais préféré qu’elle ne me dise jamais. Après tout ce temps passé à la repousser, j’avais réussi à obtenir l’effet inverse.
Au moins, en la virant, j’étais certain qu’elle me haïrait. Et c’était mieux ainsi.
Elle ne pouvait pas m’aimer.
Elle ne devait pas m’aimer.
Avec une longue expiration, j’éteignis le jet. OK, tu vas garder ton calme… et les ignorer. Voilà, c’est ça, les ignorer…
Je m’habillai puis, à pas feutrés, descendis les escaliers, en quête de calme. Je voulais prendre un café sans qu’aucun d’eux ne l’ouvre. Parce que, sinon, je vais finir par en jeter un du deuxième étage.
Je soupirai de soulagement lorsque je remarquai que la cuisine était vide. Aucun signe de ces deux cons. Ils étaient sûrement dehors. Impeccable.
Mais, alors que je commençais à préparer mon café en sortant une clope, ma mâchoire se contracta. J’entendis au loin une voix féminine qui m’insupportait au plus haut point.
— Qu’est-ce que je suis de bonne humeur !
Je restai silencieux face aux provocations de mon cousin et regardai mon café s’écouler pour calmer mes nerfs.
J’ai besoin de fumer.
Je pris la clope entre mes lèvres, les yeux fermés. Enfin.
— Ash ! T’es réveillé !
Kiara. Putain de Kiara.
— Non, marmonnai-je sèchement.
Muni de ma tasse, je me tournai vers eux. Assis sur les tabourets, les yeux pétillant d’excitation, ils arboraient des sourires malicieux qui me donnaient la nausée.
C’était de loin le pire réveil du mois. De l’année, même.
Casse les couilles.
— J’ai appelé Ella hier, m’annonça joyeusement Kiara. Elle avait complètement oublié ton prénom !
Ma mâchoire se contracta pour la sixième fois depuis mon réveil. Kiara avait le don de m’énerver en me mettant le sujet sous le nez.
— C’est parfait, rétorquai-je d’un ton glacial.
Je déverrouillai mon téléphone. Il m’offrait une bien meilleure compagnie que les gueules d’attardés face à moi.
— Ah oui ? demanda Ben. Dis-moi, Kiara, ça ne fait pas un an, maintenant ?
— Oh, bordel, fermez vos gueules ! soupirai-je d’un ton blasé en quittant la cuisine pour rejoindre le salon.
Je posai ma tasse de café sur la table basse et m’affalai sur ce même canapé où elle avait l’habitude de regarder de la merde. Il faut que j’arrête de tout ramener à elle. C’est terminé.
J’inspirai profondément en fermant les yeux, puis je sentis le canapé s’affaisser sous le poids de leurs corps. Ils se collèrent contre moi comme deux démons.
C’est un cauchemar, putain.
— Je vais en tuer un aujourd’hui, murmurai-je dans un souffle avant de fixer l’écran de la télé.
— Tu ne te souviendrais pas de m’avoir donné ta parole pour un truc il y a un an ? me susurra Ben.
— Non.
Bien sûr que si.
« — Toi, t’aimes te compliquer l’existence, pas moi, gloussa Ben.
— Prépare-toi à courir après cette fille. Je n’aimerais vraiment pas être à ta place.
Il allait essayer de récupérer Grace, ou du moins de lui parler. C’était con et irréfléchi.
Mais bon, c’était Ben, quoi ! On ne pouvait pas s’attendre à mieux.
Sa phrase me fit pouffer de rire. En retour, il croisa les bras.
— Quand t’aimeras une fille et que tu feras de la merde, tu vas lui courir après.
— Jamais. Je ne cours derrière personne, je n’ai jamais eu à le faire.
Mon ego ne pourrait pas le supporter.
— Supposons qu’un jour…
— Un jour lointain dans une autre vie, le coupai-je avant qu’il ne finisse sa merde.
— Qu’un jour, tu tombes amoureux d’une fille, et que tu fasses de la merde, et que TU EN AIES CONSCIENCE ! continua mon cousin.
Je me moquai ouvertement de ce qu’il disait.
— Je ne fais jamais de la merde, repris-je avec un air vaniteux.
— Tu ne vas pas t’excuser et essayer de la récupérer ?
— Non.
Absolument pas. Aucune chance.
— Asher Scott n’aime qu’Asher Scott. Et ses clopes. Et le whisky, déclarai-je.
Un rire s’échappa de sa bouche, puis de la mienne. Après avoir posé mon téléphone sur la table, je me tournai en silence vers la baie vitrée de mon salon en expliquant plus sérieusement :
— Je n’ai pas envie d’aimer quelqu’un d’autre que moi. Je n’ai plus envie de me soucier de quelqu’un d’autre.
La seule personne qui, je l’avais cru, s’intéressait moi, c’était cette salope de Jones. Et tout dans notre relation avait été faux.
— Mais si cette personne se soucie plus de toi que toi ?
— Personne ne se soucie vraiment de moi plus que moi. Mais si, un jour, ça arrive, continuai-je en reprenant ses suppositions de merde, même si je sais que ça ne sera jamais le cas, et si je fais de la merde avec cette personne, je te donne ma parole d’essayer de la récupérer.
En voyant les lèvres de Ben s’étirer en un énorme sourire, je conclus :
— Un jour lointain dans une autre vie, bien entendu. »
Je n’allais pas la récupérer, non.
Je ne comptais pas le faire. J’avais pris une décision et il n’y avait aucune raison pour que je revienne dessus. Je n’avais pas de regrets.
Et il fallait qu’ils se fassent à l’idée.
— Il a raison, ce con, admit Kiara en se levant du canapé pour passer derrière moi.
Lorsque ses mains se posèrent sur mes épaules, j’expirai bruyamment. Elle allait mourir bêtement. Pourtant, même si je sentais mes nerfs bouillir, je ne répondis rien. Ça ne les regardait pas. Ça ne regardait personne d’autre que moi.
Je les laissai parler dans le vide et me concentrai sur les infos, qui ne m’intéressaient pas davantage. Toutefois, je préférais de loin écouter la voix d’un mec qui prétendait en avoir quelque chose à branler de l’économie que Ben et Kiara.
Déjà, pourquoi ils ne sont pas en train de se disputer, là ?
— Ashou, tu dois prendre une décision, déclara Kiara en pressant mes épaules.
Je me dégageai de ses doigts et me levai du fauteuil.
— Si j’ai une décision à prendre, c’est de choisir lequel de vous deux je dois tuer en premier, crachai-je.
Alors que j’étais sur le point de quitter le salon, la remarque de mon cousin sans cervelle m’arrêta net.
— Il est à cran parce que ça fait plus de 380 jours qu’il n’a pas vu Ella…
« Ella. »
Ma décision est prise. Ben sera le premier à crever.
Je fis volte-face tandis qu’il se levait avec un regard de défi et sur les lèvres un sourire narquois que je voulais exploser avec mon poing.
— Tu ne veux vraiment pas la fermer ?
Je le fusillai du regard en m’approchant de lui. Kiara s’interposa entre nous.
— Ça suffit. Ash, tu ne penses pas que c’est le moment de la revoir ? Genre… elle nous manque à nous aussi, tu sais…
— Elle ne me manque pas, lançai-je en la repoussant. Je n’en ai rien à foutre d’elle.
C’est faux.
Mon cousin et mon amie échangèrent un regard avant d’exploser de rire. Ma colère céda alors la place à l’exaspération. Puisqu’ils étaient décidés à continuer de jouer à ce petit jeu de merde, ça serait sans moi.
— Si elle vous manque, vous avez un jet pour aller la voir.
— On veut que tu ailles la voir, me répondit Kiara en me pointant du doigt, parce qu’on l’a tous revue depuis la mort de William.
— Tous, sauf toi.
Ben accompagna sa phrase d’une œillade accusatrice. Je ne voulais pas l’admettre mais ils avaient raison, pour une fois. J’étais le seul qui ne l’avait pas revue alors que, depuis la mort de William, Manhattan était devenu ma destination favorite.
Chaque semaine, le temps d’une nuit.
Je n’avais jamais réussi à descendre de ma voiture et à toquer à sa porte, même si je savais où elle habitait, et à quel étage. Ben avait décidé de l’installer dans un immeuble appartenant à la famille, ce que j’ignorais au début. J’avais refusé qu’il me dévoile sa localisation, car je savais quelle serait ma réaction. Je savais que j’aurais envie d’aller la voir.
Et c’est exactement ce que je fais chaque week-end, maintenant.
Pendant le coma de Ben, qui avait survécu au piège que j’avais tendu à William, je n’avais pas pu quitter Los Angeles, même si je crevais d’envie d’aller à New York. Lorsqu’il avait commencé à se rétablir, j’avais pris un jet, direction Manhattan.
Mais, arrivé là-bas, impossible de sortir de ma voiture. Je restais sur mon siège, à contempler ses fenêtres jusqu’au petit matin. Une fois seulement, je l’avais aperçue sur le balcon. Mais cette fois-là, j’étais dans l’appartement au-dessus d’elle.
Et j’avais lancé un mégot de cigarette sur son crâne. Histoire de lui rappeler le bon vieux temps. C’était très drôle… Oui, je m’ennuyais.
Elle n’avait jamais su que c’était moi. Et c’était bien mieux comme ça.
La véritable raison qui m’empêchait de la voir était que, pour la première fois, j’avais peur. J’étais même terrifié. Je savais qu’elle m’en voulait. Je savais que l’enveloppe que je lui avais remise par l’intermédiaire de Carl me rendait vulnérable. Et je détestais être vulnérable.
C’était un sentiment que je ne pouvais me résoudre à éprouver.
Sans défense, voilà ce que j’étais, ce que je ressentais, quand il s’agissait d’elle.
— Ce n’est vraiment pas ouf de rester toute la nuit à l’épier depuis ta voiture, remarqua Ben, qui savait où j’allais chaque week-end. C’est un comportement de psychopathe, un peu…
Sa phrase m’arracha un sourire en coin que je dissimulai.
« Psychopathe. » Cette retardée m’appelait comme ça. Dans son répertoire téléphonique, je portais ce nom absurde.
Tous les jours, je me demandais comment elle avait pu me supporter après tout ce que je lui avais fait subir. Comment elle avait pu m’aimer.
Alors que, tout ce temps, je l’avais fait souffrir en pensant soulager ma peine. Ça ne marchait pas.
— Mec, il faut que tu te décides, reprit plus sérieusement Kiara. Tu n’as rien à perdre, au final ?
Si. J’ai tout à perdre. Par exemple, ma fierté, parce que je sais qu’elle va m’envoyer chier.
— Qu’est-ce que tu attends pour la revoir ? insista mon cousin.
— Mais qui vous dit que je veux la revoir ? dis-je en fronçant les sourcils et en croisant les bras.
— Tu n’as jamais dit le contraire, justement, m’indiqua Kiara d’un ton plein de malice.
Je levai les yeux au ciel mais je ne répondis rien. Elle avait raison. Ils avaient raison. Putain, je déteste dire ça.
En sentant quelque chose se frotter contre ma jambe, je baissai les yeux. Tate. Ou Connard, pour les intimes.
Est-ce qu’il lui manquait ? J’imaginais que oui, forcément.
— Il y a genre une semaine, j’ai entendu Ash parler dans son sommeil, ricana Ben. Le prénom d’Ella revenait tout le temps…
Je pris le premier objet qui me tomba sous la main et le lançai sur mon cousin, qui s’esclaffa tandis que je l’assassinais du regard.
— Va te faire foutre. Je n’en ai rien à faire d’elle, tu comprends ça ?
Quand Kiara se mit à rire à son tour, ma colère s’amplifia. Pourquoi ils s’entendent super bien quand c’est pour se moquer de moi ?
Je tournai les talons pour fuir encore une fois la présence de ces deux guignols, mais je fus arrêté par la voix de mon amie.
— Moi… je sais quelque chose que vous ne savez pas…
J’arquai un sourcil face à son ton malicieux. Qu’est-ce qu’elle racontait, encore ? Ma curiosité me força à rester pour l’écouter. Elle allait parler d’elle.
— Vu qu’Ash est passé à autre chose, il n’y a plus aucune raison que je le garde pour moi, n’est-ce pas ?
Je la regardai par-dessus mon épaule en prenant un air détaché, mais son sourire en disait long. Et ça m’inquiétait.
— Moi, je sais qu’Ella… a un prétendant…
Mon souffle se coupa soudain. Je fermai les yeux brièvement puis me retournai face à eux, les sourcils levés. Pardon ?
Un… quoi ?
Mon sang commença à bouillonner dans mes veines et je sentis ma possessivité se réveiller. Comment ça, un prétendant ?
Je sondai Kiara pour m’assurer qu’elle ne mentait pas. L’étincelle dans ses yeux me confirma qu’elle disait la vérité.
Une vérité qu’elle voulait que je sache.
Elle était trop excitée pour que ça soit un mensonge.
Un prétendant… Il est temps de faire disparaître quelqu’un de cette terre.
— Tu n’en as rien à faire, Ash, si ?
Si, j’en avais carrément quelque chose à faire. Et ça m’énervait.
C’est qui, ce bouffon ?
— Je n’en ai rien à faire, mentis-je en détournant le regard vers mon cousin, qui semblait ahuri par la confidence de Kiara.
Non… elle ment. Dans le cas contraire, elle l’aurait dit à Ben avant.
— Mais c’est qui ? l’interrogea mon cousin.
Son sourire machiavélique me tapait sur les nerfs. Elle savourait nos réactions en silence. Putain, parle !
Les secondes étaient interminables. Mon pied tapait nerveusement contre le sol du salon tant j’étais impatient de découvrir l’heureux élu que j’allais bientôt descendre.
— Son voisin ! s’exclama mon amie d’enfance en me fixant. Il lui envoie des fleurs presque tous les jours !
Mes yeux se fermèrent. Une vague de jalousie engloutit mon corps. Des fleurs.
Putain, je vais lui faire creuser sa tombe et mettre ses fleurs dessus.
— Depuis quand ? la questionnai-je sans pouvoir me retenir.
— Monsieur Scott est jaloux ? se moqua-t-elle.
Je grimaçai. Intérieurement, je prévoyais déjà plusieurs manières d’achever ce blaireau que je ne connaissais pas encore.
— Moi, je vois plus Ella avec Ash qu’avec son voisin, rit Ben.
Je pouffai. Avec son voisin ?
Il ne sera jamais avec elle. Pas tant que je serai vivant.
— Quel genre de relation ils ont ? insista Jenkins.
— Il la drague souvent, et…
— Ils se sont déjà embrassés ? la coupai-je.
Face à son regard malicieux, je sentis ma colère monter d’un cran. Elle n’allait rien me dire.
Je vais exploser.
Quelqu’un voulait mon ange. Quelqu’un qui irait très bientôt retrouver ses ancêtres.
— Ils ont déjà baisé ? demanda Ben, et je le foudroyai du regard.
— Non, répondis-je en même temps que Kiara.
Bordel, je vais me le faire.
— Peut-être qu’elle est tombée sur la bonne personne, cette fois…
Je me crispai. Mon sang ne fit qu’un tour lorsque j’entendis la phrase de Kiara, qui cherchait à me faire réagir. Je ne laissai rien paraître. Impassible et détaché. C’était mon plus grand talent.
Ben annonça qu’il devait partir retrouver Grace, me laissant seul avec le diable, aussi connu sous le nom de Kiara Smith.
— Tu ne réagis pas ? me demanda-t-elle en brisant ce mur de glace que j’avais érigé autour de moi.
— Je n’ai rien à te dire.
— Bien, alors, dans ce cas, commença-t-elle en s’approchant de moi, tu vas le laisser être avec elle ?
Mes muscles se crispèrent tandis que je fixais le mur face à moi. Le laisser être avec elle ? Elle rigole ?
— Détends-toi, Ashou ! Tes veines ressortent tellement tu serres les poings, remarqua-t-elle d’un ton narquois. Tu n’as même pas besoin de le dire. Je le vois de mes propres yeux. Elle ne te laisse pas indifférent.
— Si, grinçai-je sans la regarder.
Non.
— Oh non… mais tu ne veux pas te l’avouer, ni le lui avouer.
Je la sentis passer juste derrière moi, ramenant la conversation vers un sujet que je voulais absolument éviter.
— Tu peux rester chez toi, le soir, à siroter ton whisky en regardant par la baie vitrée de sa chambre et à attendre qu’elle revienne vers toi sans que tu fournisses le moindre effort, me chuchota-t-elle en posant sa main sur mon épaule. Mais un soir, elle sera dans sa nouvelle chambre, elle baisera avec lui et ne pensera même pas à revenir vers toi.
Je fermai les yeux pour encaisser ses mots, qui heurtèrent mon esprit avec la force d’un boxeur enragé. Bordel. Je vais exploser.
L’image d’elle avec un autre mec, dans le même lit, déchaînait ma colère, me prenait aux tripes.
— Alors, choisis, Scott : soit tu la récupères, soit tu la laisses partir.
Sans attendre ma réponse, elle ouvrit la porte d’entrée avant de la claquer derrière elle. Me laissant seul avec mes pensées meurtrières.
Seul avec elle.
— Fait chier ! lâchai-je rageusement.

*
2 heures.
J’étais assis sur son lit, avec le sac à puces endormi à côté de moi. Sa présence m’irritait. Tout m’irritait depuis ce matin.
Son voisin.
Son putain de voisin. Qu’est-ce qu’il lui voulait ? Des fleurs ? Ce con lui envoyait des fleurs ?
Qui fait encore ça ?
Un verre de whisky à la main, je contemplais le ciel sombre depuis la baie vitrée de sa chambre.
Les derniers mots de Kiara me revinrent en tête : « Elle sera dans sa nouvelle chambre, elle baisera avec lui… »
Ma mâchoire se contracta violemment lorsque mon esprit sadique se plut à imaginer la scène : elle, dans les bras d’un autre. En train de le regarder comme elle me regardait. Il la ferait gémir de plaisir, un plaisir que je voulais lui procurer. Sa bouche sur son joli cou, le cou que je voulais malmener et marquer de mes lèvres. Puis sur ses lèvres, ces lèvres que je voulais embrasser jusqu’à ne plus pouvoir respirer.
Je vais commettre un meurtre. Et je serai putain d’heureux quand ce sera fait.
Une douleur me tira de mes pensées. Je venais de briser le verre que je tenais.
Tout en jurant, je me levai rapidement. Je saignais et l’alcool picotait l’entaille sur la paume de ma main.
— Manquait plus que ça, grognai-je en allant chercher des pansements à la salle de bains.
Après quelques minutes de recherches, j’en collai un sur la plaie encore en sang. Mes yeux se posèrent sur ma blessure… Tout me ramenait à elle. Je levai la tête et croisai mon reflet dans le miroir. Et, à cet instant, je me haïssais. Je me haïssais pour tout ce que je lui avais infligé.
Je comprenais Ben maintenant, quand il me disait qu’il se détestait à cause de Bella. J’en étais au même point. Je me haïssais. Elle me haïssait. Elle avait probablement jeté l’enveloppe sans la lire. Mais il fallait qu’elle la lise. Il le fallait. Je ne supportais pas cette idée. Savoir qu’elle me détestait alors que ses yeux bleus se posaient sur un autre homme me rendait complètement malade.
Je regagnai sa chambre, où le chien reniflait l’alcool par terre. Elle lui manquait sûrement.
Mon téléphone vibra sur son lit, me forçant à baisser le regard vers l’écran. Je poussai un soupir las avant de décrocher en fermant les yeux.
Ça, c’était la voix féminine qui m’insupportait au plus haut point.
— T’as réussi ? lui demandai-je en m’allongeant sur le dos. À vrai dire, tu n’as pas le choix, Heather.
— Bonsoir, possesseur, j’espère que tu vas bien. Moi, ça va super bien !


Chapitre 2 : thérapie supplémentaire
Ella
Manhattan, 15 heures.
— En vérité… je pense que vous avez raison. Mon corps… je ressentais comme un instinct de survie. Dès que ça commençait, je fermais les yeux et je ne pensais plus à rien. J’en étais incapable, racontai-je, en réponse à ses questions. Au fil des mois, j’ai appris à compter les secondes, pour me rassurer, pour me dire qu’il allait bientôt finir… et partir.
J’étais assise sur le canapé en cuir bleu que je retrouvais deux ou trois fois par semaine chez mon thérapeute. Ça faisait maintenant près de sept mois que je venais chez Paul. Il m’avait été recommandé par mon médecin, Cole. Ce dernier venait souvent me rendre visite pour vérifier mon état de santé. Il m’avait conseillé de prendre rendez-vous chez son ami en raison de mes terreurs nocturnes, chose que je n’avais faite qu’après mes cinq mois de résidence à New York, et contrainte par Kiara. Elle se faisait du souci pour moi, même de loin.
— Et pendant toutes ces années je survivais, mon corps ne m’appartenait plus. Je n’étais plus à moi, j’étais à lui, expliquai-je à mon thérapeute, assis à côté sur sa chaise en velours. J’étais à eux. J’étais comme une poupée, un robot à qui on dictait quoi faire. Je… J’étais vide.
Et aujourd’hui la discussion portait sur mes traumatismes et leur lien avec mes crises d’angoisse, qui étaient beaucoup plus violentes à mon réveil.
Depuis un an, tout était différent. Je n’avais plus aucun contrôle sur quoi que ce soit. Notamment mon esprit.
— Quand j’ai changé de vie, après John, je crois que… j’étais encore dans un cercle vicieux, mais sans vraiment l’être…
— Qu’est-ce que tu veux dire ? me demanda doucement Paul.
Je soupirai.
Il me demandait toujours des détails afin d’explorer mes angoisses, bien que je ne sois pas du genre à parler. Je préférais de loin écouter. Mais ces séances m’aidaient à accepter mes blessures, à faire face à mes troubles de stress post-traumatique… seule.
— Je crois que… je me persuadais que je guérissais, que grâce à ce nouveau souffle qu’on m’accordait je pouvais reprendre une vie plus ou moins « normale »… loin de John.
Je me mis à rire jaune. Je me moquais de ma naïveté.
Comme il le faisait si souvent.
— Mon erreur est d’avoir placé le reste de mon cœur dans les mains d’un autre et d’avoir choisi un homme encore plus détruit que moi… en pensant qu’il m’aiderait.
Tout était sa faute.
— Parce que tu te sentais en sécurité avec lui ? m’interrogea mon thérapeute.
— Oui, soufflai-je en fermant les yeux. Je savais que mes traumatismes étaient nombreux à cause de John, simplement je ne les connaissais pas encore tous. Ils n’avaient pas eu l’occasion de faire entièrement surface.
Je me redressai face au quinquagénaire qui notait mes réponses.
— Maintenant que je suis seule, j’en ai vu toutes les facettes.
— Parce que tu ne te sens plus en sécurité ? me demanda-t-il.
Je hochai la tête. Je n’avais encore jamais vécu seule, livrée à moi-même dans une ville que je ne connaissais pas. À devoir me fondre dans la masse en espérant que personne ne me remarque. Que personne ne vienne détruire la carapace que je m’étais créée depuis mon arrivée.
— Je ne me suis jamais sentie en sécurité en dehors de chez lui, répondis-je en haussant les épaules.
— Était-ce ce que tu ressentais ou seulement une idée que tu te faisais ?
Je le fixai, sans réellement connaître la réponse. Malgré tout, pour moi, c’était réel.
— C’est ce que je ressentais, confirmai-je. Je faisais des cauchemars chez lui également… mais pas de crises d’angoisse aussi violentes lorsque je revenais à moi.
— Est-ce que tu penses que c’est de ce manque de sécurité que découle ton besoin de vérifier systématiquement les portes et les fenêtres ?
J’acquiesçai, sûre de moi. Dans cette immense ville de plusieurs millions d’habitants, j’avais développé une « agoraphobie », et pour cause : être dans une ville bondée, seule, sans se sentir en sécurité n’était pas vraiment la meilleure partie de ma nouvelle vie.
J’avais été habituée à rester dans une maison, avec quelqu’un. Avec lui.
Ce sentiment de sécurité avait disparu en même temps que ces yeux gris que je n’avais plus revus. Ici, je vérifiais au moins six fois que la porte de chez moi était bien verrouillée, que les fenêtres étaient bien fermées et les rideaux bien tirés. Ça me rendait malade.
Tout était sa faute.
— Lorsque tu t’es réveillée de ton cauchemar d’hier, est-ce que tu as subi la même crise d’angoisse ?
J’acquiesçai une nouvelle fois. C’était la même chose. Encore. Et encore.
— Tu fais ce que je t’ai conseillé de faire ? m’interrogea-t-il en gardant ses yeux perçants rivés sur moi.
Là aussi, je hochai la tête. Les exercices de respiration m’aidaient à me calmer lors de mes crises, mais il me fallait du temps pour reprendre le contrôle car mon corps ne me répondait plus.
— Alors, dis-moi, Ella… Ce n’est pas notre rendez-vous habituel. Ne serait-ce pas un jour particulier, aujourd’hui ?
Il ferma son calepin et me regarda droit dans les yeux en esquissant un petit sourire que je lui rendis.
— Je ne voulais pas rester seule chez moi, avouai-je, presque gênée. Enfin… c’est mon anniversaire…
— Eh bien, joyeux anniversaire ! s’exclama-t-il.
Ma gorge se noua à ces mots et ma vue s’embua. La dernière personne à m’avoir souhaité mon anniversaire, c’était ma tante. Je devais avoir neuf ans… ou sept.
C’est pa-thé-tique.
— Tes amis savent que c’est ton anniversaire ?
Je secouai négativement la tête. Personne n’était au courant. Même l’année dernière, je ne l’avais pas dit. Avant ce jour était pour moi, au mieux, un jour comme les autres, au pire, un jour qui bouclait une nouvelle année d’échec perpétuel.
— Mais ils sont venus te rendre visite récemment ?
— Oui, répondis-je en souriant bêtement. Ally est venue le mois dernier passer deux jours avec moi lors d’une mission.
— Et comment tu te sentais quand elle était près de toi ?
— J’étais heureuse. Lorsqu’ils sont là, je me sens à nouveau à la maison.
Quand j’étais seule, je ne voyais mon appartement que comme rien de plus que des murs et des fenêtres, un endroit où dormir et éviter les regards des gens que je trouvais un peu trop fixés sur moi. Mais quand il y avait Ben, Kiara ou Ally… j’avais l’impression que j’étais chez moi. En Californie.
— Pour toi, c’est quoi, une maison, Ella ?
Je le considérai un instant. J’avais déjà ma réponse. Toute ma vie, j’avais erré de maison en maison sans pour autant me sentir chez moi. Jusqu’au jour où j’avais enfin trouvé cette maison.
— Là où sont les personnes qu’on aime et qui nous font nous sentir en sécurité. En vérité, une maison est pour moi… un sentiment.
Lorsque Kiara, Ally ou Ben se trouvaient près de moi, je pouvais être n’importe où en ayant le sentiment d’être à la maison. Parce qu’au final une maison vide n’en est plus une.
Il hocha la tête en gardant son faible sourire. Puis il remonta ses lunettes en se raclant la gorge.
— Et cet Ash ?
— A-Asher, le corrigeai-je en sentant ma gorge se nouer une nouvelle fois. Je l’appelle Asher. Les autres l’appellent Ash, mais je préfère Asher. Non… jamais. Il n’est jamais venu.
— Est-ce que tu veux bien me parler de lui ? Tu n’as presque rien voulu me raconter à son sujet… Y a-t-il une raison ?
Je tournai la tête vers l’aquarium peuplé des mêmes poissons depuis des mois. Il y avait des plantes avant eux.
— Est-ce qu’il t’a fait du mal ?
— Non, répliquai-je rapidement. Du moins… pas comme les autres.
— Pourquoi le détestes-tu, alors ?
Parce qu’il avait été horrible. Si horrible.
— Parce que c’est tout ce qu’il me reste à faire, lâchai-je en admirant les poissons. Je ne peux pas lui parler, je ne peux pas le voir, je ne peux pas lui répondre.
— Pourquoi ? Est-ce lui qui te l’a interdit ?
Je soufflai doucement.
— C’est moi, aussi.
— Et pourquoi tu t’interdis de lui parler ? m’interrogea-t-il en fronçant légèrement les sourcils.
Je jouais avec mes doigts. Mon pied bougeait nerveusement à mesure qu’on s’approchait d’un nouveau sujet sensible.
Asher.
— Parce qu’il ne le mérite pas. Il… Il m’a laissée partir comme ça. Avec pour seule explication une enveloppe remplie de feuilles.
— Des feuilles ?
— Des feuilles, soupirai-je en revoyant l’encre noire. Il… Il écrit dans des carnets, il note ses pensées. C’est cliché, mais il écrit pour ne pas se livrer aux autres.
En ouvrant les yeux, je vis mon thérapeute hocher la tête doucement.
— Il n’aime pas se confier ? reprit-il.
— Pas complètement, soulignai-je en haussant les épaules. Il m’a donné des feuilles où il dévoilait certaines choses me concernant. De mon arrivée chez lui jusqu’au moment où monsieur a décidé que je devais quitter sa vie. Pour ma sécurité.
Il m’encouragea du regard à continuer mon récit sans éviter l’inévitable.
— Je… Je ne l’ai pas revu depuis un an, alors que j’ai revu ses proches.
Ma gorge se noua encore. Je détestais savoir qu’il avait choisi de ne pas venir me rendre visite, de ne pas m’appeler. De m’oublier comme si je n’avais jamais compté.
Je n’étais qu’une captive.
Kiara avait raison : il ne méritait ni mes larmes ni mes sentiments.
Tout était sa faute.
— Est-ce qu’il te manque ?
Énormément.
— Il n’en mérite pas tant, rétorquai-je, ce qui raviva ma haine envers moi-même.
— Tu n’as pas répondu, remarqua doucement mon thérapeute.
— Oui…
Bien sûr qu’il me manquait. Parce que mes sentiments ne s’étaient jamais évaporés, bien au contraire. Chaque jour, ils me tuaient de l’intérieur. Chaque jour, ils me rappelaient qu’il m’avait oubliée, et que tout ce qu’il me restait, c’étaient ses mots.
Ces mots que j’aurais voulu entendre un an plus tôt.
— Tu faisais des cauchemars quand tu étais avec lui, c’est exact ?
Il était vrai que j’en faisais lorsque j’étais chez lui. Ensuite, il m’avait menacée, alors j’en avais fait de moins en moins, de peur de mourir étranglée. Cette peur s’était finalement transformée en autre chose. En un sentiment de sécurité qui m’enveloppait entièrement dès qu’il passait le seuil de la porte d’entrée.
Il s’était passé tellement de choses. Tellement de choses.
Je les résumai à mon thérapeute.
— Est-ce que tu peux me parler davantage de ces feuilles ?
— Il y raconte juste ce qu’il pensait de moi, soufflai-je. J’ai donc le privilège de connaître la raison de certains de ses agissements.
Mon sarcasme arracha un sourire à mon thérapeute, qui m’invita d’un geste à continuer de me confier. Mais je n’en avais pas envie.
— Ça ne sert à rien, je vais passer à autre chose.
Je ne voulais pas parler de lui.
— Tu m’as déjà parlé de ton voisin…
— Oui, soufflai-je en secouant la tête d’exaspération, mais ce n’est pas avec lui que je pourrai passer à autre chose… On est très différents…
Un voisin qui pensait pouvoir me séduire alors qu’il me gênait plus qu’autre chose.
Parce qu’il n’est pas lui.
— Il… Il est très gentil, mais… je ne suis pas à l’aise avec lui, confessai-je doucement. Je ne me sens pas moi-même…
— Tu devrais peut-être le lui dire ? me suggéra-t-il. Si tu ne te sens pas à l’aise avec quelqu’un, il est préférable d’instaurer des limites entre toi et cette personne.
— Je sais, mais… je n’arrive pas à le faire. Je n’ai jamais pu défendre mes limites.
Il les avait détruites.
— Est-ce qu’on parle toujours de ton voisin ?
Je souris. Bien sûr que non. Mon voisin n’avait jamais été celui qui occupait mes pensées. Quelqu’un d’autre y résidait.
— Tu n’as jamais songé à repartir en Californie ? m’interrogea Paul. Si tu voulais y retourner, qu’est-ce qui t’en empêcherait ?
Je le fixais en cherchant une réponse. Il avait raison. Qu’est-ce qui m’empêchait de retourner à Los Angeles ?
Tu n’as pas de toit là-bas. Il va te tuer, ou pire, t’ignorer complètement. Tu peux te faire kidnapper, aussi…
— Manhattan m’offre une nouvelle vie. Revenir à Los Angeles serait un retour en arrière, déclarai-je d’un ton confiant. Et je veux avancer, je veux passer à autre chose.
— Tu ne veux plus de lui dans ta vie ?
Je secouai la tête. Je ne voulais plus de lui, je ne voulais plus l’aimer. Je me détestais de le faire encore, même après un an. Même après tout ce qu’il avait fait.
Bloqué dans ma tête comme une tumeur, il me tuait sans me toucher, sans me parler, sans me considérer.
Comme si je n’avais jamais existé.
Tout était sa faute.

*
22 heures.
« 14 janvier.
Elle ressemble à Isobel… mais elle paraît plus bête. Elle a une gueule de bébé. Et je déteste les gosses.
Je me demande quel âge elle a. Elle semble plus jeune que moi… »

J’avais craqué. Encore une fois, je relisais ses notes. À nouveau depuis le début.
Il m’avait brisée.
Tout en prenant une bouchée du gâteau que j’avais acheté pour ma première petite fête d’anniversaire en tête à tête avec moi-même, je ravalai mes larmes. Les mots inscrits sur ces feuilles me hantaient toujours.
Je savais que je me faisais du mal en les relisant encore et encore, mais c’était tout ce qu’il me restait de lui. Et aujourd’hui j’avais besoin de lui pour ne pas sombrer dans la solitude.
— Joyeux anniversaire, Ella…
« C’est sa deuxième nuit chez moi, elle fait des cauchemars. Comme moi.
Elle ne m’a pas réveillé comme je le lui ai fait croire. Non, je tournais en rond dans le salon quand je l’ai entendue crier.
Elle fait des cauchemars… »

Dans les pages déchirées de son carnet, il avait souligné certains passages qui parlaient de lui. Des passages qui me dévoilaient certains de ses secrets.
Je savais qu’il ne dormait pas beaucoup, et maintenant je comprenais pourquoi. Comme moi, il était en proie à de terribles cauchemars. Il en avait fait un, une fois, lorsque nous avions dormi ensemble, mais je ne pensais pas que ça lui arrivait souvent. Du moins pas autant que moi. Mais quels étaient ses démons ?
La nuit où il avait écrit ces mots, c’était la première fois qu’il m’adressait la parole. Il m’avait jeté un verre d’eau sur la gueule pour que je me réveille.
« Ils m’insupportent. J’ai envie de la tuer parce qu’il m’a forcé à l’avoir. Putain de Rick ! Cette captive est encore plus retardée que je ne le pensais. Mais, je ne le nie pas, elle est sacrément belle.
Ella. Ella Collins… »

Je pouvais entendre sa voix rauque à travers ses mots, comme une présence dans ma tête. Et je détestais ça.
Ma main essuya la larme qui coulait silencieusement sur ma joue. Je décidai d’arrêter de lire ces feuilles que j’avais apprises par cœur à force de les parcourir. Un souffle s’échappa de mes lèvres lorsque je me levai. Je partis vérifier la porte d’entrée et les fenêtres avant d’aller me brosser les dents.
Mes yeux fixaient mon reflet dans le miroir. J’étais vide. Aucune lueur, aucune vie.
Ce sentiment me rongeait. Je me sentais inutile. Et je l’étais. J’étais inexistante.
Et je n’avais jamais autant ressenti ce vide que pendant les fêtes de fin d’année. Lorsque tous allaient retrouver leurs familles, leurs proches, tandis que je me retrouvais avec ma télé, seule. Comme je l’ai toujours été.
Peut-être était-ce pour cette raison qu’il ne voulait pas de moi ? Il avait sa famille, ses amis. Ses amis qui étaient par la suite devenus les miens.
Il m’avait présentée à sa sœur… Enfin, il n’avait pas trop eu le choix à ce moment-là. Mais à qui l’avais-je présenté ? Personne.
Parce que je n’avais personne.
Ma gorge se noua. Je ne supportais pas ce silence. Mon cerveau parlait beaucoup trop pour le combler.
Je me précipitai vers la télé du salon, que j’allumai. Je n’arrivais pas à dormir sans. Le bruit me rassurait, parce que le silence m’effrayait, parce que mes pensées me terrorisaient.
Il va trouver quelqu’un d’autre. Quelqu’un qui méritera son amour. Quelqu’un qu’il voudra.
— Elle te présentera à ses parents, comme tous les gens le font… Tu lui proposeras d’emménager chez toi, et personne ne te forcera…
Pas comme avec moi.
Il la voudra.
Un sanglot s’échappa de mes lèvres tandis que je secouais la tête. Non. Je devais arrêter de penser à lui. À la façon dont il allait continuer à vivre sa vie. Au fait que je ne voulais que lui dans la mienne, alors qu’il choisirait quelqu’un d’autre pour partager la sienne.
Qui voudrait d’une fille qui s’est fait violer par une vingtaine d’hommes ? Je le répugne. Je me répugne.
Mon souffle était saccadé à cause de mes sanglots. C’était devenu mon rituel : pleurer ma vie merdique et me dire que celui que je pensais être mon sauveur m’avait laissée tomber.
Il trouvera mieux que moi. Ça ne sera pas difficile.
— Pourquoi tu m’as laissée t’aimer… ?
Je le détestais. Je le haïssais pour son silence. Pour son indifférence.
Pourquoi m’avait-il donné cette enveloppe ?
Pourquoi le faire si c’était pour m’interdire de lui reparler ? Pourquoi ne m’avait-il laissé de lui que de simples feuilles ? C’était une torture perpétuelle de lire ces mots que je rêvais d’entendre de sa bouche.
Une torture que je m’infligeais avec joie. Ses mots entretenaient mes sentiments pour lui de la manière la plus toxique qui soit.
Mais je ne pouvais pas m’en empêcher.
Je ne pouvais plus lui parler, il avait bloqué mon numéro. Il m’avait empêchée de revenir dans sa vie. Comme si j’étais la pire chose qui lui soit jamais arrivée.
Alors qu’il représentait à la fois le meilleur et le pire pour moi.
Je le détestais. Je le détestais si fort. Je détestais mes sentiments à son égard.
— Je déteste t’aimer…


Chapitre 3 : voisin
Asher
Los Angeles, 20 heures.
— Et toi, tu préfères quoi ? Moi, définitivement les chats.
— Je préfère quand tu la fermes, crachai-je sans relever la tête vers ma nouvelle captive.
Heather était revenue de sa mission hier soir, et, putain, qu’est-ce qu’elle ne m’avait pas manqué. Ses questions, tout droit sorties d’un site de merde, me cassaient les couilles d’une manière artistique. Et ça ne faisait que commencer.
Je l’avais rencontrée quelques mois plus tôt. Heather voulait travailler pour moi, mais Kiara m’avait interdit de l’embaucher sous prétexte que je ne devais pas avoir d’autres captives après elle.
Ce qui m’avait évidemment poussé à le faire.
Et je regrette ma décision tous les jours, dès qu’elle ouvre la bouche.
— Si tu devais faire une seule chose avant de mourir, ça serait quoi ?
— Te coller une balle dans la tête. Ça serait jouissif.
— Sympa, soupira-t-elle.
Et dire que je détestais la présence d’Ella…
Je décidai de ne pas répondre, comme avec Ben. Elle allait se la fermer tôt ou tard. Un léger soupir quitta mes lèvres lorsque j’en eus enfin terminé avec ces foutues signatures qui m’avaient niqué les doigts.
Je me frottai les yeux. La fatigue commençait à se faire sentir et j’avais besoin d’une clope.
— Je vais m’absenter quelques jours, l’informai-je en sentant son regard se poser sur moi.
J’étais décidé à reprendre ce qui m’appartenait. Il était hors de question qu’il en soit autrement. Ce mec ne posera plus les yeux sur elle.
— Où est-ce que tu vas ? osa-t-elle me demander.
— Ce ne sont pas tes affaires, répondis-je d’un ton glacial avant de prendre une clope.
— Mon ancien possesseur n’était pas aussi secret…
Un rire mauvais s’échappa de mes lèvres. Quelle audace !
— La porte est grande ouverte, Heather. Ton contrat est dans mon tiroir, tu peux y mettre fin à tout moment, lui rappelai-je en aspirant la nicotine à laquelle j’étais accro. Je n’ai pas besoin de toi, n’ose jamais croire le contraire.
Elle déglutit mais ne dit mot. Je pouffai de rire.
Mon ange aurait eu plus de répondant. Heather est trop facile.
Je soupirai en entendant la porte d’entrée s’ouvrir. Il y avait deux possibilités : soit Kiara, soit Ben. Aucune des deux options ne m’enchantait.
— Mec, mec, mec !
Ben. Bien sûr.
Il déboula dans mon bureau, l’air stressé, comme s’il sortait d’une course-poursuite. Je fronçai immédiatement les sourcils. Pourquoi était-il dans cet état ?
— Je me suis enfermé à l’extérieur de chez moi, m’informa-t-il, essoufflé. T’as un double ?
Je soufflai d’exaspération. Ça ne m’étonnait même pas.
— Chez ta copine, dis-je en haussant les épaules.
Il se tapa le front puis adressa un bref signe de tête à Heather lorsqu’il la remarqua. Il ne la portait pas vraiment dans son cœur.
— On doit partir quand ? m’interrogea le brun d’un ton soucieux.
— Quand Ally reviendra de sa mission, annonçai-je en écrasant ma clope dans le cendrier. Si tu n’as pas tes affaires, ce n’est pas mon problème. Va voir Grace.
Ben souffla avant de quitter mon bureau. Il dévala les escaliers puis claqua la porte d’entrée.
— Et si on se faisait un dîner ? me proposa Heather.
— Non, je n’ai pas faim.
Elle leva les yeux au ciel en caressant la tête du sac à puces. Ce dernier dormait sur le canapé de mon bureau.
— C’est elle qui l’a ramené ? m’interrogea la voix que me cassait les couilles depuis une heure. Ou toi ?
J’hallucine.
— On ne t’a jamais appris à te mêler de ce qui te regarde ? crachai-je en me levant. Je t’interdis de me poser des questions sur elle, c’est compris ?
Heather fronça les sourcils, contrariée. Elle posait beaucoup de questions sur mon ange, pour quelqu’un qui ne la connaissait même pas. Même Kiara se retenait de la mentionner lorsqu’Heather était dans les parages. Cette dernière était du genre à fouiner dans les endroits défendus, et le sujet d’Ella était son plus grand interdit.
— Et si… on allait s’amuser, tous les deux, murmura la captive en s’approchant de moi. Comme la dernière fois…
Elle enroula ses bras autour de mon cou tandis que je grimaçais. Je l’avais baisée quelques jours plus tôt, mais la seule raison qui m’avait poussé à le faire était la colère que j’avais accumulée pendant la journée. Il me fallait autre chose que la boxe et les clopes pour me calmer.
— C’était si bon…
Au moment où ses lèvres frôlèrent les miennes, mes pensées se remplirent de ses yeux bleus.
Putain, pas encore.
— Bouge, lui ordonnai-je.
Les yeux d’Heather, qui brillaient d’excitation au départ, me scrutèrent avec incompréhension. Ses iris étaient fades comparés à ceux de mon ange.
Ses yeux… ma faiblesse.
Je l’éloignai de moi et quittai mon bureau en soufflant d’agacement. Pourquoi je pensais encore à elle, putain ?
Elle me hantait, et ça m’énervait. Elle m’énervait. Elle était ma malédiction, une malédiction dont je ne parvenais pas à me défaire.
Je dévalai les escaliers et j’entrai dans ma chambre avant de verrouiller la porte derrière moi. Et, à nouveau, certaines scènes se rejouèrent dans mon esprit. Je l’avais embrassée ici. On avait dormi ensemble là.
Mon lit la réclamait et je pouvais encore sentir la douceur de ses lèvres sur les miennes. Mon corps la voulait. Je la voulais. Et j’étais incapable de l’imaginer avec quelqu’un d’autre. Surtout pas son voisin de merde.
Mes yeux se posèrent sur mon sac, préparé depuis plus d’une heure. J’allais faire un petit tour à Manhattan. Il était hors de question que je le laisse me la prendre.
« Peut-être qu’elle est tombée sur la bonne personne, pour une fois… »
— Va te faire foutre, Kiara, maugréai-je en me rappelant ses paroles.
Je ne pouvais pas rester les bras croisés alors qu’un enfoiré la convoitait. D’un autre côté, je n’avais aucune envie qu’elle comprenne que ça me faisait quelque chose, de crainte qu’elle ne se venge de ce que je lui avais fait subir. Car je savais qu’elle pouvait me faire succomber.
J’avais conscience qu’elle attendait des excuses, mais j’avais trop d’ego pour me mettre à genoux devant sa porte et lui courir après pour me faire pardonner de l’avoir repoussée aussi méchamment et de l’avoir virée. De lui avoir donné l’impression que tout était faux, qu’elle ne comptait pas.
C’était précisément ce que je voulais qu’elle ressente. Je voulais qu’elle souffre assez pour me détester. Parce que je ne méritais ni son amour ni elle.
Pourquoi tu ne la laisses pas, alors ? Parce que c’est au-dessus de mes forces.
Elle m’attirait comme un putain d’aimant, et je n’arrivais pas à me détacher d’elle.
Je suis putain de toxique. Je l’ai toujours été.
Cette pensée m’irrita. Je fronçai les sourcils en tirant une clope de mon paquet à moitié vide. Les yeux fermés, j’inhalai la nicotine. Sournoisement, la cigarette me calmait, me chuchotait qu’elle était ma seule échappatoire face à la colère que je n’arrivais pas à canaliser.
Comme la dernière fois.
Elle n’aurait jamais dû voir cette facette de ma personne, et pourtant… Même terrifiée, elle était restée. Comme si je comptais pour elle.
Tu lui as fait pitié, c’est tout.
Ma mâchoire se contracta à cette pensée. Elle arrivait à jouer avec mes pensées sans être là, à me tenir éveillé pendant des heures. À épuiser mon cerveau, qui échafaudait des scénarios qui ne se produiraient peut-être jamais. Sûrement jamais.
Même si elle était mon seul regret et la source de ma mélancolie, je ne reviendrais pas vers elle. Elle ne méritait pas cette vie-là, c’était trop dangereux.
Mais tu refuses de la voir dans la vie d’un d’autre.
Aussi.

*
Le lendemain. Manhattan, 9 heures.
— C’est quoi, ton plan ? m’interrogea Ben. Tu ne sais même pas son nom ni à quoi il ressemble.
Je ne savais pas ce que je voulais ni ce que je devais faire pour les éloigner. Mes poings se serrèrent quand je les imaginais discuter ensemble, chez elle.
Je vais le démarrer.
— Pourquoi tu ne veux pas la laisser ?
— Parce qu’elle est à moi, déclarai-je en ignorant son sourire espiègle. Et si j’apprends qu’il a posé ne serait-ce qu’un doigt sur elle, tu devras appeler nos hommes pour qu’ils transportent son corps.
— T’as une idée de comment tu vas le tuer ? me demanda Ben en s’approchant de la fenêtre de notre appartement. Parce que je crois qu’il y a quelqu’un chez elle…
Mon cœur rata un battement puis se mit à cogner à une vitesse rarement atteinte. Je me levai d’un bond. Mon sang ne fit qu’un tour.
Il va vite retourner en enfer, ce con.
Je rejoignis Ben. Ma mâchoire se contracta violemment et mon regard s’assombrit lorsque j’aperçus un mec avec une casquette sur son balcon.
Elle est à moi, putain.
— Descends, ordonnai-je à Ben. Descends tout de suite et fais-le dégager de son appartement.
— Mais tu…
— DESCENDS ! hurlai-je sans pouvoir me contenir. Si je m’en charge, je vais le tuer.
Mes yeux ne pouvaient pas quitter son corps. Elle avait gardé une certaine distance entre eux. Heureusement.
Ben allait intervenir. Ben devait intervenir.
Je m’éloignai de la baie vitrée et passai une main sur mon visage en expirant lourdement. Sans pouvoir m’en empêcher, j’envoyai mon poing dans le mur près de moi.
La douleur pour faire ressortir la colère.
Un cri de rage s’échappa de mes lèvres tandis que je me tirais violemment les cheveux.
Putain, il n’a pas le droit.
Mon téléphone vibra sur la table. Je m’approchai pour voir le nom qui s’affichait. « Tante Gemma. » Ma main tremblait.
Pourquoi la mère de Ben m’appelle-t-elle ?
— Bonjour, Ash ! commença-t-elle joyeusement.
— Salut, soufflai-je en examinant mes jointures rougies par le coup.
Je fermai les yeux et j’expirai bruyamment afin de me calmer.
— Tu n’as pas oublié pour la semaine prochaine ?
— Je ne peux pas oublier si je ne sais pas de quoi tu parles, lui fis-je remarquer d’un ton sarcastique.
Elle soupira.
— On organise une soirée à la mémoire de ton oncle. Ça sera son anniversaire dans quelques jours… Il adorait qu’on se retrouve. Comme tu n’es pas venu à ses funérailles, je…
Rick. Bientôt un an qu’il nous avait quittés. Un an qu’il s’était suicidé à cause de ce qu’on avait trouvé chez mon père : des preuves que Rick était le père biologique de William, et qu’il travaillait avec lui depuis le début. Il avait participé à l’assassinat de son propre frère et avait baisé sa femme pendant des années.
Un peu que je n’allais pas me rendre à ses funérailles après la merde qu’il a foutue.
Il aurait eu 58 ans la semaine prochaine.
— Je verrai, grognai-je en trépignant d’impatience.
— Ta présence compte énormément pour nous, tu sais…
Mais oui, bien sûr. Je suis juste votre source de revenus, bande d’enfoirés.
— D’accord, d’accord, c’est d’accord, répondis-je rapidement en faisant les cent pas.
Je voulais la faire taire, je n’en avais rien à branler, de leur soirée à la con. Je voulais que le gars en bas se barre de chez elle. Parce que, putain, je vais l’exploser contre sa porte avant de le jeter dans le vide.
— Merci, ça…
Après lui avoir raccroché au nez, j’étudiai mon poing blessé avec une grimace. Je détestais l’ascendant qu’avait ma colère sur moi. Dès qu’elle faisait surface, je n’arrivais plus à me contrôler.
Elle avait pourtant réussi à la dissiper.
Cette nuit-là, lorsque j’étais sur le point de m’en prendre à elle pour soulager ma peine, encore, ma colère l’avait terrifiée. Elle tremblait, victime d’une crise d’angoisse. Elle n’arrivait plus à me parler, ni même à me regarder.
Et lorsque j’avais croisé ses yeux… sa peur… quelque chose avait changé. Sans même m’en rendre compte, je m’étais calmé.
Tu lui fais peur. Tu vas la détruire. Elle ne mérite pas de vivre ça.
La deuxième fois, c’était le soir où ces enfoirés de mercenaires étaient venus me descendre. Cette nuit-là, elle avait vu une autre facette de ma personnalité. Ma haine envers moi-même. Je les avais assassinés de sang-froid alors que j’étais incapable de tuer celui qui méritait de mourir de mes mains. William.
Le savoir en vie me rendait malade, et chaque meurtre que je commettais se retournait ensuite contre moi, comme un terrible rappel du fait que je n’avais pas encore réussi à le tuer.
Cette nuit-là, j’avais eu besoin d’elle comme jamais je n’avais eu besoin de quelqu’un. Besoin de m’accrocher à elle comme à un point d’ancrage afin de ne pas sombrer dans la colère. De la sentir pour me calmer et chasser ma haine. Elle avait eu sur moi le même effet que mes cigarettes.
— Mec, je te parle !
Ben claqua des doigts près de mon visage et je revins à la réalité.
— Quoi ?
— Je ne suis pas rentré, m’annonça Ben en grimaçant. C’est juste un réparateur… je crois.
Il… croit ?
Je fonçai vers l’ascenseur, mon cousin à mes trousses.
Ben n’était même pas sûr que ce soit un réparateur de merde. Alors, il était hors de question que ce clown reste une seconde de plus avec elle. J’appuyai sur le bouton de son étage sans prendre en considération les protestations de Ben. Mes pensées étaient trop bruyantes pour que je puisse l’écouter.
Arrivés là-bas, nous entendîmes une voix masculine au loin.
— Je passerai demain vous rapporter la pièce qu’il faut changer.
Donc, en plus, il allait repasser demain ! C’est qui, ce réparateur ? Pourquoi il doit venir deux fois ? Pourquoi il n’a pas ramené la pièce aujourd’hui ?
— Je vais vous accompagner jusqu’à l’ascenseur, fit la douce voix de mon ange.
Le cœur battant, j’appuyai énergiquement sur le bouton de mon étage en priant pour que les portes se referment à temps. Je venais de me défiler comme une salope. Encore.
Face au rire moqueur de Ben, je grinçai des dents et serrai les poings.
— Si tu dis quoi que soit, je ne serai pas en mesure de me contrôler, le menaçai-je.
Nerveusement, je tapai du pied contre le sol de l’ascenseur. Je n’arrivais tout simplement pas à l’affronter. Toute cette merde à cause d’un putain de réparateur qui devait venir deux fois. Deux fois. Une fois de trop.
Et le pire, c’est que ce n’était même pas son voisin. Déjà, c’était qui, ce voisin ? Qu’est-ce qu’il lui voulait ? Pourquoi il s’intéressait à elle ?
De retour à l’appartement, je montai jusqu’à la chambre que j’occupais et me laissai tomber sur le lit. Un souffle de frustration s’échappa de mes lèvres et je fus pris d’une forte envie de fumer.
Je tirai une cigarette et la grillai en laissant la fumée toxique remplir mes poumons. À la troisième latte, je me détendis enfin. Je détestais cette impression de ne pas avoir le contrôle, de n’être que spectateur de sa vie. Même si j’étais le premier à avoir tout fait pour la faire sortir de la mienne, je n’arrivais pas à m’en tenir à cette décision.
Oui, j’avais menti. Elle n’était pas en danger avec moi. Elle était sans doute plus en sécurité avec moi que n’importe où sur cette terre. La véritable raison était mon refus de tomber amoureux d’elle. Lorsqu’elle était partie, j’étais sur le point de m’attacher à elle. Non… j’étais déjà très attaché.
Trop attaché.
Ça me terrifiait. Je n’arrivais pas à la faire sortir de ma tête. Mon putain de cœur la réclamait tandis que mon cerveau l’ignorait pour le protéger.
Elle avait ce pouvoir sur moi, ce pouvoir qui me faisait perdre tous mes moyens. Putain, jamais aucune fille ne m’avait fait cet effet. Sans même essayer, sans même le vouloir, elle m’avait entièrement mis à ses pieds.
Donc, oui, je l’avais éloignée de moi parce que j’avais peur, peur d’elle et de ce qu’elle pouvait me faire. Je ne pouvais m’empêcher de la comparer à Isobel. Pourtant, Ella était tellement différente de cette salope. Ella était différente de toutes les personnes que j’avais pu connaître. Dont Heather.
Mon ange…
Je lui vouais une admiration sans bornes. Elle avait subi sa vie comme j’avais subi la mienne. Elle avait sacrifié sa vie comme j’avais sacrifié la mienne. Elle avait ses démons, et j’avais les miens.
Cependant, elle n’était pas comme moi. Elle était plus forte que moi, plus humaine que je ne l’avais jamais été. Ma Ella était un putain d’ange parmi les démons de mon monde. Ce monde l’avait détruite mais elle n’avait pas changé, elle était restée elle-même.
Pas comme moi.
J’étais un putain de monstre. J’étais devenu sans cœur et je n’y voyais aucun problème. Mais avec elle, c’était comme si je ne devais pas l’être. Je ne devais pas la briser, je ne devais pas la tacher, elle qui était si pure.
Et pourtant, je l’avais fait.
Je l’avais détruite à cause de mon égoïsme de merde, à cause de ma putain de peur de m’attacher, à cause de ma haine envers moi-même. Je ne la méritais pas. Elle valait mieux qu’un mauvais gars qui allait la détruire pour se protéger. Un mec qui soulageait sa peine en lui faisant du mal, qui n’arrivait jamais à contrôler sa colère.
Elle méritait mieux que moi. Et je le savais.
Je dois l’oublier.
C’est mieux pour elle.
Je dois la laisser passer à autre chose.
— Ben ! m’écriai-je depuis ma chambre. Prépare tes affaires, on dégage.


OPS/nav.xhtml


    

      Sommaire



      

        		

          Couverture

        



        		

          Titre

        



        		

          Copyright

        



        		

          Atmosphère

        



        		

          Sommaire

        



        		

          Prologue

        



        		

          Chapitre 1 : deux… ou trois

        



        		

          Chapitre 2 : thérapie supplémentaire

        



        		

          Chapitre 3 : voisin

        



      



    

    

      Pagination de l'édition papier



      

        		

          1

        



        		

          2

        



        		

          4

        



        		

          5

        



        		

          6

        



        		

          7

        



        		

          8

        



        		

          9

        



        		

          10

        



        		

          11

        



        		

          12

        



        		

          13

        



        		

          14

        



        		

          15

        



        		

          16

        



        		

          17

        



        		

          18

        



        		

          19

        



        		

          20

        



        		

          21

        



        		

          22

        



        		

          23

        



        		

          24

        



        		

          25

        



        		

          26

        



        		

          27

        



        		

          28

        



        		

          29

        



        		

          30

        



        		

          31

        



        		

          32

        



        		

          33

        



        		

          34

        



      



    

    

      Guide



      

        		

          Couverture

        



        		

          Captive - Tome 2

        



        		

          Début du contenu

        



        		

          Sommaire

        



      



    

  

OPS/cover/pagetitre.jpg
SARAH RIVENS

CAPTIVE

ToME 2

DIVIR





OPS/cover/cover.jpg
* * L§

H'RIVENS

i S_A/IgA

Avant, il voulait
te voir morte, -

maintenant, il pourrait -
-~ mourir pour toj. -

A






